
LIVE  STREAMING,  opéra.
TCHAIKOVKSY  :  Eugène
Onéguine.  Lun  9  fév  2026,
19h30 (Ralph Fiennes, mise en
scène  /  Semyon  Bychkov,
direction),  en  direct  de
l’Opéra  de  Paris  sur
France.TV)

 Eugène Onéguine incarne la souffrance
d’un être aigri, désillusionné qui ne

croit plus à l’amour, jusqu’à sa
rencontre décalée avec la belle Tatiana…

Celle-ci lui adresse une lettre
bouleversante (le fameux air de la
lettre, sommet musical ciselé par

Tchaikovsky), mais le cynique restera de
marbre jusqu’à comprendre qu’il l’aimait

en retour. Devenue princesse, la jeune
femme retrouve celui qu’elle a aimé.
Comment recevra-t-elle la confession

déchirante de celui qu’elle aura
finalement bouleversé ? L’ouvrage
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concentre les éléments emblématiques de
la passion de Piotr Illytch ; il est

aussi un creuset inspirant pour l’acteur
Ralph Fiennes devenu pour l’Opéra de

Paris (et pour la première fois), metteur
en scène d’opéra…

 

 

«  Eugène  Onéguine  raconte  une  histoire  d’amour  qui  ne
fonctionne  pas  »,  résume  Ralph  Fiennes.  «  J’aborde  cette
première mise en scène d’opéra avec une perspective d’acteur.
Je  veux  que  les  émotions  soient  réelles,  ressenties,
immédiates  et  présentes.  »

Après plusieurs succès au théâtre, Ralph Fiennes s’essaye pour
la  première  fois  à  la  mise  en  scène  d’opéra  avec  Eugène
Onéguine, inspiré de l’œuvre de Pouchkine. Familier du rôle,
il  l’a  interprété  au  cinéma  en  1999.  L’acteur  recherche
surtout la clarté des sentiments ; il apporte son regard de
comédien sur la scène parisienne.

L’Orchestre et les Chœurs de l’Opéra national de Paris seront
dirigés par SEMYON BYCHKOV (récemment nommé directeur musical
de  la  Maison  parisienne).  Les  rôles  principaux  de  cette
nouvelle  production  sont  défendus,  comme  le  souhaitait
Tchaïkovski,  par  de  jeunes  chanteurs  :  RUZAN  MANTASHYAN
(Tatiana), MARVIC MONREAL (Olga), BORIS PINKHASOVICH (Eugène
Onéguine) et BOGDAN VOLKOV (Lenski).

Photo : répétitions Eugène Onéguine sous la direction de Ralph
Fiennes – DR
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LIVE STREAMING, opéra. TCHAIKOVSKY : Eugène Onéguine, nouvelle
production mise en scène par

Ralph Fiennes – Lundi 9 février
2026, 19h30 – En direct du

Palais Garnier, diffusion sur
FRANCE.TV :

https://www.france.tv/

 

Evénement lyrique en direct, le lundi 9 février à 19h30 sur
France.tv : l’opéra EUGENE ONEGUINE, de Tchaïkovski, mis en

scène par Ralph Fiennes (La Liste de Schindler, Harry Potter,
Le Patient Anglais, Hunger Games, Conclave, …), en direct

depuis le Palais Garnier. – Réalisation : Louise Narboni  –
Direction musicale : Semyon Bychkov   – Metteur en scène :

Ralph Fiennes

Consultez  aussi  la  PAGE  «  opéra,  musique  classique  »  de
France.TV  :
https://www.france.tv/spectacles-et-culture/opera-musique-clas
sique/
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Eugène Onéguine par Ralph Fiennes /  Opéra de Paris janv-fév
2026

@Guergana-Damianova

 

 

LIRE  aussi  notre  première  CRITIQUE  :
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-garni
er-le-26-janvier-2026-tchaikovski-eugene-oneguine-b-
pinkhasovich-b-volkov-r-mantashyan-ralph-fiennes-semyon-
bychkov/

 

Est-ce la réputation de Ralph Fiennes (né en 1962) ou bien
celle de Tchaïkovski, qui explique le succès public rencontré

par Eugène Onéguine, dont chaque représentation affiche
complet en ce début d’année à Paris ? Sans doute un peu des
deux, tant l’ouvrage intimiste du compositeur russe ne cesse

de toucher au cœur par la justesse de sa palette de
sentiments, tous brossés avec une infinie tendresse, sans les

excès de pathos parfois constatés ailleurs. Alors surtout
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connu pour sa science de l’orchestre, en ayant déjà à son
actif ses quatre premières Symphonies et le ballet Le Lac des
Cygnes, Tchaïkovski tourne son inspiration vers l’économie de

moyens de Mozart et Gounod, notamment dans les tableaux
intimistes et les ensembles. Il ajoute une coloration plus

populaire dans les chœurs villageois, admirablement contrastés
avec les danses de salon, qui irriguent la partition en

plusieurs endroits. Il fallait certainement un chef de tout
premier ordre, tel que Semyon Bychkov (73 ans), pour rendre

justice aux variations de climat toujours à l’œuvre : le chef
américain d’origine russe tisse des phrasés d’une délicatesse
infinie pour insister sur l’ennui provincial décrit au premier

tableau, avant de montrer davantage de tempérament dès les
premiers nuages venus, des élans amoureux naïfs de Tatiana à
la querelle irréconciliable entre les deux « amis » Lenski et

Onéguine. On ne peut que se réjouir de la nomination, à
compter du 1er août 2028, de ce grand artiste en tant que

directeur musical de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris
(poste vacant depuis la démission de Gustavo Dudamel en 2023).

_____________________________________________

 

 

 

CHEFS.  L’Opéra  de  Paris
confirme  la  nomination  du
chef  Semyon  Bychkov  comme
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directeur musical dès le 1er
août 2028

Dans un communiqué daté de ce jour (mardi
6 janvier 2026), Alexander Neef,

directeur général de l’Opéra national de
Paris, annonce la nomination de Semyon
Bychkov au poste de directeur musical à

compter du 1er août 2028, pour une durée
de quatre saisons. Semyon

Bychkov exercera les fonctions de
directeur musical désigné à compter du

1er août 2026.
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Découvrir la saison en cours de l’Opéra national de Paris :
https://www.operadeparis.fr/

Photo : DR / Opéra national de Paris

 

 

 

Reconnu  pour  «  sa  maîtrise  conjointe  des  répertoires
symphonique et lyrique, et par l’attention qu’il porte au
dialogue entre l’orchestre, les voix et la scène », Semyon
Bychkov ouvre ainsi un nouveau chapitre du projet artistique
d’ Alexander Neef, directeur de la Maison parisienne.
Avant sa prise de fonction pleine et entière en 2028, le 1er
août 2026, Semyon Bychkov assumera, en tant que « directeur
musical  désigné  »,  le  suivi  de  la  qualité  artistique  de
l’Orchestre, des Chœurs et des chefs de chant ; il participera
aussi à l’élaboration de la programmation et aux principaux
concours de recrutements de musiciens.
Comme directeur musical, Semyon Bychkov dirigera 2 productions
lyriques  et  6  programmes  de  concerts  symphoniques  chaque
saison, à Paris et en tournée.
Le chef russe né à Saint-Petersbourg, émigré au USA en 1975,
qui vit en Europe depuis 1985, a déjà travaillé avec les
équipes  artistiques  de  l’Opéra  de  Paris.  Il  a  même  tissé
depuis près de vingt ans, un lien étroit avec la Maison à
travers des productions majeures dont : Un bal masqué (2007),
Tristan  et  Isolde  (2008),  Elektra  (2022),  bientôt  Eugène
Onéguine (2026) —, la première tournée lyrique au Japon en
2008, ainsi que des projets symphoniques, tels que le concert
consacré à Richard Strauss et à Dimitri Chostakovitch en 2009
et la participation au Festival Ravel avec un programme dédié
à Antonín Dvořák en 2023.
Le nouveau directeur musical saura conjuguer symphonique et
lyrique de manière équilibrée. « Son action s’inscrira dans le
dialogue constant entre la scène et la fosse, fondé sur une

https://www.operadeparis.fr/


exigence artistique partagée » précise Alexander Neef.
De son côté, Semyon Bychkov déclare : « le fondement de toute
maison d’opéra réside dans l’excellence de son orchestre et de
son chœur. À l’Opéra de Paris, le talent de chacune de ces
formations  leur  confère  une  identité  singulière,  qui
n’appartient qu’à elles. Dans un monde musical aujourd’hui
largement uniformisé, cette singularité et cette fidélité à
l’art  constituent  des  valeurs  précieuses  à  préserver.  La
culture, le patrimoine et le peuple français sont pour moi une
source inépuisable d’inspiration : depuis plus de 35 ans,
c’est en France que je me sens chez moi. »

 

BIOGRAPHIE
Né  à  Saint-
Pétersbourg,  Semyon
Bychkov  émigre  aux
États-Unis en 1975 et
vit  en  Europe  depuis
le  milieu  des  années
1980. De 1989 à 1998,
il  est  directeur
musical de l’Orchestre
de  Paris,  puis
principal  chef  invité

de  l’Orchestre  philharmonique  de  Saint-Pétersbourg
(1990-1994), chef principal de l’Orchestre symphonique WDR de
Cologne (1997-2010) et du Semperoper de Dresde (1998-2003).
Chef  d’orchestre  et  directeur  musical  du  Philharmonique
tchèque depuis 2018, Semyon Bychkov et l’Orchestre ont donné
de nombreux concerts à Prague, mais ont également effectué de
nombreuses tournées en Europe, en Asie et aux États-Unis.
L’année 2024, année de la musique tchèque, a été marquée par
l’enregistrement  de  Má  vlast  de  Bedřich  Smetana  et  des
Symphonies n° 7, 8 et 9 de Antonín Dvořák. Au printemps 2026,
PENTATONE  sortira  le  coffret  des  symphonies  de  Mahler
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enregistrées  avec  l’Orchestre  au  cours  des  huit  dernières
saisons.
Semyon Bychkov a été nommé Chef d’orchestre de l’année aux
International Opera Awards en 2015 et par Musical America en
2022.

 

À la tête de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris, Semyon
Bychkov a dirigé :

– Un bal masqué de Giuseppe Verdi, dans la mise en scène de
Gilbert Deflo, en 2007 à l’Opéra Bastille.
– Tristan et Isolde de Richard Wagner, dans la mise en scène
de Peter Sellars, en 2008 à l’Opéra Bastille et lors de la
tournée lyrique au Japon.
–  Le  programme  Métamorphoses  de  Richard  Strauss  et  la
Symphonie n°7 « Leningrad » de Dimitri Chostakovitch à l’Opéra
Bastille en 2009.
– Elektra de Richard Strauss, dans la mise en scène de Robert
Carsen, en 2022 à l’Opéra Bastille.
–  Le  concert  consacré  à  Antonín  Dvořák  en  2023  lors  du
Festival Ravel à Saint-Jean de Luz, avec Carnaval, ouverture
symphonique,  Dans  la  Nature,  ouverture  symphonique,  et  la
Symphonie n° 9 « Du Nouveau Monde ».

Lors de la saison 25/26 de l’Opéra national de Paris, Semyon
Bychkov dirige Eugène Onéguine dans la mise en scène de Ralph
Fiennes du 23 janvier au 15 février 2026 au Palais Garnier.

 

 

__________________________________________________

 

 



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 20 avril 2025.
VERDI : Don Carlos. Charles
Castronovo,  Maria  Rebeka,
Christian Van Horn, Ekaterina
Gubanova…  Krzysztof
Warlikowski / Simone Young

C’était en 2017. C ‘est à dire avant les années
Covid. Autant parler d’une autre époque… Le monde

ne savait pas ce qui l’attendait. L’Opéra Bastille
avait programmé le Don Carlos assassin du metteur
en scène polonais Krzysztof Warlikowski. Il fût

hué. Huit ans plus tard, l’Opéra Bastille reprend
ce spectacle. La mise en scène est toujours aussi

énigmatique mais passe comme une lettre à la
poste. On est finalement pris par la force du

spectacle et, surtout, par la qualité de
distribution vocale. Au bout du compte, ce Don

Carlos est un succès.  
 

Énigmatique, en effet, la mise en scène. On n’est plus dans
l’Espagne du XVème. siècle où le roi Philippe II et son fils
Carlos  se  disputent  l’amour  d’Elisabeth  de  Valois,  fille
d’Henri II, mais dans un monde moderne. Les personnages n’ont
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aucun  scrupule  à  garder  leurs  noms  et  leurs  références
historiques même s’ils vivent à notre époque. L’essentiel du
décor est constitué d’un immense salon tapissé de boiseries.
Au  premier  acte,  ce  salon  est  censé  être…  la  forêt  de
Fontainebleau, au troisième acte le… jardin de la reine, au
dernier acte le… monastère de Saint-Just. Pour qu’on comprenne
où l’action se situe une inscription s’affiche sur un écran :
« Jardin de la reine », « Monastère de Saint-Just », etc.
Merci pour le renseignement ! On lit aussi « Chambre du roi »
au-dessus d’une… salle de cinéma. Il faut suivre ! A l’acte 2,
le jardin du monastère se transforme… en salle de gym. Des
escrimeuses s’escriment tandis que le chœur chante « ces bois
au feuillage immense ». Allez comprendre !…

Mais, nous l’avons dit, le spectacle a une force propre qui
culmine dans la scène du couronnement. Alors, on se laisse
aller dans ce monde étrange et austère où se trament des
amours et des trahisons. Nous l’avons dit aussi, ce spectacle
vaut  par  la  qualité  de  sa  distribution  vocale.  Les  deux
meilleurs  se  trouvent  au  sommet  de  la  hiérarchie  des
personnages : la reine et le roi. La reine est Marina Rebeka.
Timbre  magnifique,  totale  maîtrise  vocale,  belle  aisance
scénique. Il faut l’entendre non seulement dans l’éclat de ses
solos ou duos d’amour mais aussi dans l’intensité émotionnelle
d’un air comme « O ma chère compagne » quand le roi répudie sa
suivante qui n’a pas su la surveiller. Le Philippe II de
Christian Van Horn est impressionnant. Avec sa voix et son
timbre de bronze et sa puissance expressive, il incarne à la
fois l’autorité et la fragilité de son personnage. « Elle ne
m’aime pas » chante-t-il – et toute la salle frémit. On a
connu meilleurs Carlos que Charles Castronovo. Mais celui-ci
nous touche quand même par son engagement et la qualité de son
timbre. Il est curieusement meilleur dans les duos que dans
les solos dans lesquels il a tendance à chanter en force.
Magnifique duo final avec Elisabeth ! 

Ekaterina  Gubanova,  voix  chaude  et  puissante,  assume  avec



panache son rôle d’Eboli. Elle est attendue au tournant dans
son air « Oh don fatal ». Là, on aurait aimé plus d’éclat. En
revanche son duo avec Elisabeth restera dans nos souvenirs. Et
voici le Rodrigue d’Andrzej Filończyk. Il emporte tout sur son
passage  !  Séduisant,  ardent,  il  fait  sonner  ses  aigus
brillants, sait rajouter les sanglots qu’il faut et vous remue
en chantant « Ah je meurs l’âme joyeuse… ». La basse russe
Alexander Tsymbalyuk vous fait trembler dans son rôle de Grand
Inquisiteur avec ses graves profonds et son autorité d’airain.
On aime aussi les accents graves du Moine de Sava Semic. Très
bons  seconds  rôles  avec,  notamment  le  Thibault  de  Marine
Chagnon.  Les  Chœurs  de  l’Opéra  national  de  Paris,  comme
toujours, sont excellents.

Quant  à  la  cheffe  autralienne  Simone  Young,  elle  fait
resplendir l’orchestre, lui donnant de la souplesse, du corps,
de l’éclat, de la grandeur. Elle se donne à Carlos. Elle est,
avec Elisabeth, l’une des deux reines de la soirée. 

 

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille. 20 avril  2025. VERDI
: Don Carlos. Charles Castronovo, Maria Rebeka, Christian Van

Horn, Ekaterina Gubanova, Andrzej Filończyk… Krzysztof
Warlikowski / Simone Young. Crédit photographique © Franck

Ferville / Opéra de Paris

 



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 28 février 2025.
DEBUSSY  :  Pelléas  et
Mélisande.  H.  Montague
Rendall,  S.  Devieilhe,  G.
Bintner, J. Teitgen, S. Koch…
Wajdi  Mouawad  /  Antonello
Manacorda

Les événements à ne pas manquer se suivent à
l’Opéra National de Paris en ce début d’année :
après un audacieux et controversé Or du Rhin,

place à une nouvelle production très attendue de
Pelléas et Mélisande de Claude Debussy, la

troisième in loco après Jorge Lavelli en 1977,
puis Bob Wilson vingt ans plus tard. Le metteur en

scène libano-québécois Wajdi Mouawad plonge le
spectateur dans les méandres des ressorts ambigus
des différents protagonistes du drame, osant des
visions fantomatiques d’une beauté saisissante,

grâce à l’apport envoûtant de la vidéo.
 

Chaque nouveau spectacle consacré à Pelléas et Mélisande dans
l’Hexagone est un incontournable qu’aucun mélomane chevronné
ne peut manquer, tant est immédiatement palpable l’affinité
des musiciens français avec les effluves impressionnistes : on
mesure encore aujourd’hui combien l’orchestration de Debussy
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reste d’une inépuisable inventivité harmonique, en tournant le
dos aux modèles plus architecturés du passé, Carmen en tête.
On  ne  pouvait  évidemment  rêver  meilleur  interprète  que
l’Orchestre  de  l’Opéra  National  de  Paris  pour  tisser  des
phrasés  d’un  raffinement  inouï,  aux  couleurs  tour  à  tour
diaphanes  et  morbides,  d’une  souplesse  admirable  pour
accompagner le plateau vocal réuni. On ne peut qu’applaudir,
aussi, le chef italien Antonello Manacorda, déjà entendu ici-
même dans La Flûte enchantée, puis Don Giovanni, qui allège
les textures pour faire ressortir chaque détail, sans jamais
céder au moindre maniérisme.

C’est  là  un  atout  décisif  pour  encadrer  l’écrin  visuel
splendide réglé par Wajdi Mouawad, dont la scénographie sombre
et  épurée  oriente  immédiatement  la  concentration  sur  les
ambiguïtés  souvent  déroutantes  du  récit  de  Maurice
Maeterlinck. Le dramaturge belge est décidément à la fête en
ce moment, puisque deux de ses pièces de jeunesse sont données
à la Comédie-Française (jusqu’au 2 mars prochain), permettant
d’apprécier ses élans mélancoliques et vénéneux, mâtinés de
références allégoriques. L’idée d’ajouter un court prologue
muet  au  début  de  Pelléas,  laissant  entrevoir  un  sanglier
blessé fuyant son bourreau, permet d’apprécier les premiers
accords  brumeux  du  drame  dans  un  silence  quasi-religieux,
proche  des  conditions  idéales  d’une  écoute  au  disque.
L’atmosphère irréelle et fantastique est parfaitement rendue
par la pénombre permanente qui envahit la scène, faisant ainsi
ressortir  plusieurs  éléments,  notamment  les  animaux
sanguinolents amoncelés en bord de plateau, qui rappellent le
contexte de famine furtivement évoqué par le livret. L’apport
des vidéos de Stéphanie Jasmin permet à Mouawad de figurer
chaque péripétie comme un tableau mouvant (rappelant en cela
le travail de Bill Viola pour la célèbre production de Tristan
und Isolde donnée à Paris), en montrant une nature sauvage et
immaculée,  aux  couleurs  volontairement  troubles,  entre
verdâtre et marronnasse – proche des représentations rugueuses
de Courbet ou des derniers tableaux de Monet. De quoi donner
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un  saisissant  contraste  au  drame  bourgeois  finalement
ordinaire de Maeterlinck, enrubanné de raffinement symboliste.

Déjà familier du rôle-titre (voir notamment sa prestation à
Aix-en-Provence,  l’an  passé),  le  baryton  britannique  Huw
Montague Rendall relève le pari d’une diction parfaite de
notre langue, à l’instar de son homologue canadien Gordon
Bintner (Golaud). Cela n’est pas le moindre des atouts, tant
cet ouvrage à mi-chemin entre opéra et théâtre nécessite une
parfaite  maîtrise  du  français,  autant  que  des  qualités
dramatiques  éloquentes.  A  cet  égard,  Huw  Montague  Rendall
incarne un Pelléas d’une fragilité touchante, d’une beauté de
timbre égale sur toute la tessiture, sans jamais paraître
forcer son talent. On pourrait parfois espérer lui voir briser
la  glace  d’une  perfection  vocale  presque  irréelle,  qui
correspond toutefois à son rôle énigmatique, dont l’inaction
fataliste  peut  être  interprétée  comme  une  incapacité  à
affronter les carcans sociétaux de son temps.

A ses côtés, Gordon Bintner fait oublier une émission nasale,
par moments, par une conviction mordante, où chaque mot est
sculpté au service du sens. Si le grave gagnerait à davantage
de  projection  pour  faire  vivre  toute  la  noirceur  de  son
personnage,  on  aime  l’émotion  trouble  qui  se  dégage  des
dernières scènes, lorsque les derniers sursauts de sa jalousie
font face à la repentance du meurtre de son demi-frère. C’est
peu dire que Sabine Devieilhe donne à sa Mélisande des trésors
de subtilité, faisant valoir sa technique parfaite et son
timbre de velours, tout en offrant des qualités d’interprète
hors pair. Assurément une des grandes figures de ce rôle,
qu’on  ne  se  lassera  pas  de  réentendre.  Parmi  les  seconds
rôles, on note le superlatif Jean Teitgen (Arkel), qui n’a
rien perdu de son éloquence majestueuse, passant la rampe sans
difficulté.
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_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 28 février 2025.
DEBUSSY : Pelléas et Mélisande. Huw Montague Rendall

(Pelléas), Sabine Devieilhe*, Vannina Santoni (Mélisande),
Gordon Bintner (Golaud), Jean Teitgen (Arkel), Amin Ahangaran
(Un médecin), Sophie Koch (Geneviève), Anne-Blanche Trillaud
Ruggeri (Le petit Yniold). Orchestre de l’Opéra national de
Paris, Wajdi Mouawad (mise en scène) / Antonello Manacorda

(direction musicale). A l’affiche de l’Opéra Bastille jusqu’au
27 mars 2025.  Crédit photo © Benoîte Fanton

 

OPÉRA DE PARIS. OFFRE FLASH
EXCEPTIONNELLE : 4000 places
à partir de 35 euros sur 3
productions lyriques à venir
(Les  Puritains,  Pelléas  et
Mélisande, Don Carlos)

OFFRE FLASH EXCEPTIONNELLE… L’Opéra
national de Paris propose ce 28 janvier
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(et jusqu’au 4 février 2025) 4 000 places
aux tarifs exceptionnels de 35 € à 90 €*
(au lieu de 48 € à 180 €) pour 3 opéras à

venir : Les Puritains, Pelléas et
Mélisande et Don Carlos. 3 productions

parmi les plus convaincantes de la saison
en cours et qui témoignent de la riche
diversité des approches artistiques,

mises en scène et distributions…
 

 

Bénéficiez de cette offre jusqu’au 4
février  inclus  en  sélectionnant  les
dates  qui  portent  la  mention  en
rouge « Offre spéciale : 4 000 places
à partir de 35 € » sur le site de
l’Opéra  de  Paris.  Réservez  vite  et

profitez  d’un  large  choix  sur  les  séances  et  les  places
disponibles.

OFFRE LIMITÉE, non-rétroactive et non-cumulable, valable dans
la  limite  des  disponibilités  sur  une  sélection  de
représentations  et  de  catégories  à  l’Opéra  Bastille.

 

 

Les 3 opéras inclus dans l’offre
FLASH
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LES PURITAINS – du 6 février au 5 mars 2025 à l’Opéra Bastille
Compositeur : Vincenzo Bellini / Metteur en scène : Laurent
Pelly, de 35 € à 70 €
PLUS D’INFOS et BANDE-ANNONCE sur le site de l’Opéra de Paris
: https://www.operadeparis.fr/saison-24-25/opera/les-puritains

L’opéra ultime de Bellini qui devait mourir à Puteaux en 1835…
Les Puritains / I Puritani indique le dernier Bellini, grand
invité de Rossini à Paris qui offre l’un des plus beaux rôles
féminins,  chanté  par  Lisette  Oropesa  (Elvira).  Vincenzo
Bellini, l’auteur de Norma réunit ici tous les ingrédients
inhérents au genre belcantiste passé par le prisme du grand
opéra romantique : une histoire d’amour passionnée au temps de
Cromwell  (entre  Elvira  et  Arturo),  un  somptueux  effectif
orchestral et choral et de grands moments de bravoure vocale
taillés pour 4 chanteurs d’exception. Sur la scène de l’Opéra
Bastille,  le  chef  Corrado  Rovaris  dirige  Lisette  Oropesa,
Lawrence Brownlee, Roberto Tagliavini et Andrei Kymach dans
une mise en scène stylisée de Laurent Pelly.

 

 

PELLÉAS ET MÉLISANDE – du 28 février au 27 mars 2025 à l’Opéra
Bastille – Compositeur : Claude Debussy / Metteur en scène :

Wajdi Mouawad, de 50 € à 90 €
PLUS D’INFOS et BANDE ANNONCE sur le site de l’Opéra national
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de Paris :
https://www.operadeparis.fr/saison-24-25/opera/pelleas-et-meli

sande

Présentation : Le chef-d’œuvre lyrique de Claude Debussy dans
une mise en scène inédite de Wajdi Mouawad. Sur un livret
d’après Maurice Maeterlinck, Debussy l’œuvre maîtresse de

l’opéra en France au début du XXè (1902), réalisant une voie
originale à l’ombre écrasante de Richard Wagner. Sous

influence symboliste et impressionniste, Debussy écrit une
partition aux nuances infinies, offrant une parfaite harmonie

entre déclamation lyrique extrêmement subtile et parure
orchestrale d’une clarté diaphane. Sabine Devieilhe et Huw

Montague Rendall incarnent les amants maudits, sous la
direction musicale d’Antonello Manacorda et dans une nouvelle

production signée à Wajdi Mouawad.

 

 

DON CARLOS – du 29 mars au 25 avril 2025
Compositeur : Giuseppe Verdi / Metteur en scène : Krzysztof
Warlikowski, de 50 € à 90 € – PLUS D’INFOS et BANDE ANNONCE
directement  sur  le  site  de  l’Opéra  national  de  Paris  :
https://www.operadeparis.fr/saison-24-25/opera/don-carlos

Présentation : Un grand opéra à la française sur une partition
de Giuseppe Verdi. Grand opéra romantique français (chanté en
français puisque écrit pour l’Opéra de Paris), Don Carlos est
une  œuvre  d’une  grandeur  tragique  exceptionnelle,  dans
laquelle Verdi dresse de personnages pris dans un entrelacs de
conflits  politiques,  familiaux  et  amoureux  des  portraits
musicaux  d’une  grande  subtilité.  Simone  Young  dirige  une
superbe distribution emmenée par Charles Castronovo et Marina
Rebeka, dans la mise en scène de Krzysztof Warlikowski, qui
confère  à  cette  fresque  historique  du  XVIe  siècle  la
profondeur d’un huit clos moderne où la psyché est mise à nu.
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Modalités de réservation
– En ligne sur operadeparis.fr. Représentations qui portent la
mention rouge « Offre spéciale : 4 000 places de 35 € à 90 € »
– Par téléphone au 08 92 89 90 90 (0,35 € TTC / min)
– Aux guichets du Palais Garnier et de l’Opéra Bastille

 

 

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Garnier, le 20 janvier 2025.
RAMEAU  :  Castor  et  Pollux.
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Teodor  Currentzis  /  Peter
Sellars

La version initiale de Castor et Pollux (1737) de
Jean-Philippe Rameau fait un retour remarqué à

l’Opéra de Paris, là où les productions récentes
ont préférées la révision de 1754. Plus proche du
modèle lullyste avec ses récitatifs ensorcelants,
cette première mouture bénéficie de l’imagination

toujours aussi féconde de Rameau, pour ce qui
reste l’un des plus grands succès de sa carrière.

Comme en 2019 avec Les Indes galantes, le
spectacle confié cette fois à Peter Sellars donne

la part belle à la danse moderne de rue, en
animant les nombreuses parties orchestrales d’une
énergie roborative : de quoi ravir le public d’un

vent de fraîcheur revigorant !
 

Le flexing à l’Opéra de Paris ? Le metteur en scène Peter
Sellars (né en 1957) en rêvait, lui qui a travaillé avec le
chorégraphe  Cal  Hunt  voilà  déjà  dix  ans,  afin  de  faire
connaître  au  plus  grand  nombre  cette  danse  issue  de  la
Jamaïque, avant de se développer dans les quartiers populaires
de New York, lors des années 1990. Avec ses mouvements lascifs
et  lancinants,  le  flexing  incorpore  plusieurs   influences
diverses, dont le fameux «moonwalk» de Michael Jackson. Cal
Hunt a demandé à ses danseurs de ressentir la musique de
Rameau, en lien avec le texte du livret explicité par Sellars,
pour laisser libre cours à leur improvisation. Une  impression
de collage est perceptible au début, avant que l’on s’habitue
peu à peu à cette présence insolite et parfaitement réglée.
Certaines scènes s’avèrent mieux intégrées que d’autres, à
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l’instar du voyage de Pollux aux enfers, où les contorsions
des danseurs exploitent le décor de manière inattendue. On
reconnait là la patte de Sellars, qui ose un décor unique
pendant toute la représentation, en apparence banal avec son
intérieur  sans  personnalité.  Pour  autant,  la  variété  des
éclairages,  comme  la  direction  d’acteurs  mouvante  et
dynamique, permet un renouvellement constant, bien aidé par
les vidéos toutes aussi envoûtantes projetées en arrière-scène
: on assiste ainsi à des allers-retours permanents entre la
grisaille d’un quotidien ordinaire et la grandeur hypnotique
d’images satellites en mode cosmique.

 

La compréhension du livret par Sellars s’avère stimulante, en
ce qu’elle invite à méditer sur la permanence de la guerre
ici-bas, là où l’enfer supposé apparaît autrement plus serein
en comparaison. Aucune image ne vient alourdir ce propos,
évoqué tout du long à travers le seul costume de Pollux, dont
le chemin initiatique gagne ainsi en profondeur, au-delà de
ses amours ambivalents pour son frère et sa promise. Toutes
ces qualités n’évitent pas toutefois un certain sentiment de
lassitude devant la répétition de plusieurs gestuelles, au
niveau des danseurs comme du choeur, sans écho à la narration
évoquée. Quoi qu’il en soit, le spectacle bénéficie en premier
lieu de l’interprétation superlative du Choeur Utopia, surtout
côté  féminin,  entre  précision  des  attaques  et  admirable
homogénéité. Fondé en même temps que l’orchestre du même nom,
voilà deux ans, cet ensemble fait ses débuts à l’Opéra de
Paris sous la houlette de son directeur artistique Teodor
Currentzis.  Le  chef  gréco-russe  surprend  par  ses  tempi
alternant  extrême  lenteur  dans  les  passages  apaisés,  en
contraste avec la vivacité des parties plus verticales. Très
allégée et quasi transparente par endroit, cette lecture donne
un tapis de velours au plateau vocal, qui n’a pas à forcer
pour passer la rampe. On peut bien entendu contester ce parti-
pris artistique poussant Rameau vers les effluves romantiques
du XIXème siècle, dont le systématisme des phrasés, gorgés de
détails toujours plus raffinés, fascine autant qu’il agace.
 



Le  plateau  vocal  réuni  à  Paris  apporte  beaucoup  de
satisfactions, même si on aurait aimé une présence francophone
plus  soutenue.  Ainsi  de  la  soprano  Jeanine  De  Bique,
originaire de Trinité-et-Tobago, qui se fond avec délice dans
les rêveries éthérées proposées par Currentzis, faisant valoir
un timbre de velours lorsque la voix est bien posée, mais plus
métallique en voix de tête. Si la voix manque de volume dans
les ensembles, on aime la capacité de De Bique à faire vivre
son personnage d’une variété d’intentions bienvenue. A ses
côtés,  Stéphanie  d’Oustrac  montre  un  même  investissement
dramatique éloquent, qui fait quelque peu oublier un vibrato
trop  prononcé  au  début,  manquant  de  graves.  Comme  à  son
habitude, Marc Mauillon donne une prestation d’une solidité
technique sans faille, qui l’impose comme l’un des interprètes
les plus réjouissants du moment, dans le répertoire baroque
(voir son récent succès dans Les Fêtes d’Hébé de Rameau à
l’Opéra-Comique). Tous les seconds rôles se montrent à la
hauteur  de  l’événement,  à  l’instar  d’un  Laurence
Kilsby  admirable  de  raffinement  à  chacune  de  ses
interventions.
 

___________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Garnier, le 20 janvier 2025.
RAMEAU : Castor et Pollux. Teodor Currentzis / Peter Sellars.
Reinoud Van Mechelen (Castor), Marc Mauillon (Pollux), Jeanine
De  Bique  (Télaïre),  Stéphanie  d’Oustrac  (Phébé),  Natalia
Smirnova  (Vénus),  Nicholas  Newton  (Mars),  Claire  Antoine
(Minerve),  Nicholas  Newton  (Jupiter),  Laurence  Kilsby  (Le
Grand Prêtre de Jupiter). Choeur et Orchestre Utopia, Vitaly
Polonsky  (chef  de  chœur),  Teodor  Currentzis  (direction
musicale) / Peter Sellars (mise en scène). A l’affiche de
l’Opéra national de Paris, au Palais Garnier, jusqu’au 23
février 2025. Toutes les photos © Vincent Pontet
 

VIDEO : Entretien avec Peter Sellars au sujet de sa mise en
scène de « Castor et Pollux » au Palais Garnier
 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-ballet-paris-theatre-national-de-lopera-comique-du-13-au-21-decembre-2024-rameau-les-fetes-dhebe-e-de-negri-m-mauillon-l-desandre-c-auvity-robert-carsen-willi/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-ballet-paris-theatre-national-de-lopera-comique-du-13-au-21-decembre-2024-rameau-les-fetes-dhebe-e-de-negri-m-mauillon-l-desandre-c-auvity-robert-carsen-willi/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-ballet-paris-theatre-national-de-lopera-comique-du-13-au-21-decembre-2024-rameau-les-fetes-dhebe-e-de-negri-m-mauillon-l-desandre-c-auvity-robert-carsen-willi/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-ballet-paris-theatre-national-de-lopera-comique-du-13-au-21-decembre-2024-rameau-les-fetes-dhebe-e-de-negri-m-mauillon-l-desandre-c-auvity-robert-carsen-willi/


CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Garnier, le 8 décembre 2024.
STRAVINSKY  :  The  Rake’s
progress.  B.  Bliss,  G.
Schulz,  I.  Paterson,  C.
Bailey… Olivier Py / Susanna
Mälkki

Même en 2024, Londres demeure une ville aux
inégalités criantes. Qu’on y aille pour visiter
les collections des musées gratuits ou pour une

virée théâtrale, le contraste avec l’Europe
continentale est désarmant. Paris peut être tout
aussi terrible pour les rêveries, mais il n’en

demeure pas moins que la cité de la Tamise dévore
tous les espoirs dès leur enfantement. Au XVIIIème
siècle, la palette de William Hogarth a révélé au

monde toute la cruauté cynique de la société
britannique. Trois siècles plus tard, Hogarth

pourrait constater que le capitalisme à outrance
n’a rien changé de ce qu’il dénonçait.

 

Au cœur du charmant et bouillonnant quartier de Holborn, à
quelques pas des théâtres et de la National Gallery, on peut
trouver un calme surréaliste dans le square de Lincoln Inn’s
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Fields. Premier site d’un court de tennis et aussi premier
siège  de  l’opéra  comique  londonien,  ce  beau  square  bordé
d’élégantes façades georgiennes abrite un trésor : le musée
Sir John Soane. Ce petit musée privé, gratuit par tradition de
la capitale anglaise, est sis dans la résidence d’un éminent
architecte : Sir John Soane. Passionné d’art et d’histoire, il
a  amassé  des  collections  remarquables  dont  le  sublime
sarcophage en albâtre de Séthi Ier, père du célèbre Ramsès II.
Outre les antiques issus de fouilles prestigieuses et des
moulages en plâtre, au fond de cet amas de merveilles, gît le
cœur de cette collection : la galerie de peintures. Dans la
petite pièce, des panneaux laissent apparaître des Füssli et
des Canaletto formidables, mais aussi deux séries iconiques de
William  Hogarth  :  The  Election,  et  surtout…  The  rake’s
progress !

 

Cette série de tableaux a été conçue par William Hogarth entre
1732 et 1734, puis gravée à partir de 1735. Ces peintures sont
une critique au vitriol de la société britannique et notamment
de sa jeunesse dissolue. Racontant l’histoire de Tom, jeune
homme paumé qui vient d’hériter une grosse somme et qui part à
la  ville.  Dans  le  milieu  urbain  il  cède  à  toutes  les
tentations, se livre à la débauche et les pires privautés. Tom
fréquente  les  pires  maisons  de  passe,  succombe  aux
sollicitations  des  coryphées  de  sa  vanité.  La  fin  est
vertigineuse passant de la prison (Fleet Street) à l’asile
d’aliénés de Bedlam. L’histoire à la morale féroce d’un être
veule et sans qualités. L’image contemporaine pourrait être
celle d’un « influenceur » obsédé par le nombre de « likes »
sur des publications vides de sens dans un « carpe diem » sans
réel objet.

 

La  promesse  de  mettre  en  scène  le  très  bel  opéra  d’Igor
Stravinsky par Olivier Py semble un gage d’audace pour une



telle œuvre. L’univers de cet insigne metteur en scène aurait
pu révéler les failles abyssales de notre monde à travers
l’histoire de Tom Rakewell. Dans un univers en blanc, rouge et
noir, cette production semble une parodie d’une mise-en-scène
d’Olivier Py, ça devient lassant et insipide à la fin. Peut-
être que c’était un sujet bien trop facile pour l’univers du
génial  directeur  de  scène  pour  le  pousser  au-delà  de  ses
monomanies. Alors que les peintures de Hogarth ouvraient un
champ de possibles dans leur construction grimaçante, Olivier
Py oublie la morale et la fable pour se contenter de gloser
sur l’argument avec une superficialité qui nous étonne et
finit par ennuyer.

 

Côté distribution, Golda Schultz détient la première place.
Elle est une Ann Truelove d’anthologie. Sa grande scène « No
word from Tom » – et l’air qui s’ensuit – est bouleversante.
Son jeu est émouvant malgré le peu de place que laisse la
mise-en-scène.  Face  à  elle,  Ben  Bliss  n’a  rien  de  Tom
Rakewell, la voix n’a pas de projection, aucune couleur dans
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« Here I stand« , et mièvre dans l’air d’Adonis. Théâtralement
il est empoté et maladroit. Iain Paterson a la voix du rôle de
Nick Shadow, mais demeure assez en retrait malgré des beaux
moments. Jamie Barton est formidable en Baba la Turque, drôle
et « over the top« , avec un timbre riche et nuancé. La grande
surprise  est  d’entendre,  dans  un  rôle  anecdotique,  le
magnifique Rupert Charlesworth qui a tout à fait la voix et le
charisme pour être un Tom Rakewell inoubliable. Peut-être un
jour pour une reprise, M. Charlesworth pourrait incarner Tom,
pour notre plus grand bonheur.

En fosse et sur scène, les forces vives de l’Opéra national de
Paris, choeur et orchestre, prennent à bras le corps cette
musique qui leur donne une ample possibilité de briller. La
direction musicale de Susanna Mälkki est très engagée dans le
style, notamment dans la première partie. Les dynamiques sont
justes, les phrasés précis et les nuances pertinentes. Hélas,
dans la deuxième partie, tout semble de plus en plus fade et
on se perd parfois dans les tempi. Gageons que la mise-en-
scène n’a pas aidé Maestra Mälkki.

A la fin du compte, la morale n’est pas dans ce quatuor final
qui  nous  renvoie  notre  propre  décadence  avec  un  sourire
narquois.  Cédons  alors  à  la  tentation  de  rêver,  mais  en
restant dignes et en évitant de céder au démon de la facilité
et de la vanité. Nous sommes toutes et tous des roué.e.s en
puissance, selon les heures du jour… et les perspectives.

___________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Garnier, le 8 décembre 2024.
STRAVINSKY : The Rake’s progress. B. Bliss, G. Schulz, I.
Paterson, C. Bailey… Olivier Py / Susanna Mälkki

 

VIDEO : Trailer de « The Rake’s progress » de Stravinsky selon



Olivier Py à l’Opéra national de Paris

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Garnier,  le  9  avril  2024.
CHARPENTIER  :  Médée.  David
McVicar / William Christie.
Après  Jules  César  de  Haendel  en  début  d’année,  l’Opéra
National  de  Paris  poursuit  son  exploration  de  l’héritage
baroque en s’intéressant à la figure du Français Marc-Antoine
Charpentier  (1643-1704)  :  principalement  renommé  pour  sa
considérable et passionnante production religieuse, ce parfait
contemporain de Lully a dû attendre la mort de son rival pour
pouvoir  s’exprimer  sur  la  plus  illustre  de  nos  scènes
nationales,  avec  son  unique  opéra,  Médée  (1693).

Personnage  fascinant  à  plus  d’un  titre,  Marc-Antoine
Charpentier reste associé à la figure de Lully, même si sa
musique plus expressive a su annoncer en maints endroits les
audaces de Rameau. Avec Médée, Charpentier est au fait de ses
moyens, en se fondant dans le moule déclamatoire lullyste,
sans effets appuyés, à quelques exceptions près. Avec les
effets magiques dévolues au rôle-titre, portés notamment par
les  bourrasques  venteuses  de  l’éoliphone,  on  retient  les
troubles agités dans les graves de la scène de l’invocation
aux esprits au III ou encore les majestueuses entrées cuivrées
de Créon et Oronte pour affirmer leur ascendance royale (dans
l’esprit du fameux prélude du Te Deum H. 146, qui sert de
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générique à l’Eurovision).

 

 

En  dehors  de  ces  scènes  volontiers  spectaculaires,  on  se
délecte de l’harmonie doucereuse des vers de Thomas Corneille
(frère de Pierre), l’un des plus célèbres librettistes de son
temps, malgré une action réduite aux enjeux amoureux entre les
personnages  :  à  ce  titre,  il  faut  pouvoir  réunir  des
interprètes  à  la  hauteur  de  la  prononciation  attendue  du
français, à même de valoriser cet ouvrage à mi-chemin entre
théâtre et opéra. C’est bien là tout le prix de l’admirable
distribution réunie par l’Opéra de Paris, qui séduit jusque
dans le moindre second rôle. Ainsi de la solide Emmanuelle de
Negri (Nérine), qui s’impose par son naturel d’émission, avec
un timbre velouté, de même que la pétillante Élodie Fonnard
(Cléone), d’une facilité déconcertante sur toute la tessiture.
On attendait beaucoup de Lea Desandre (Médée) et on n’a pas
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été déçu : l’ancienne élève de William Christie et Véronique
Gens, notamment, domine la distribution par sa capacité à
modeler  chaque  syllabe  au  service  du  sens,  apportant  une
hauteur  de  vue  bienvenue  à  son  interprétation.  Sa  frêle
silhouette donne à voir une Médée plus fragile en première
partie, avant de se révéler ensuite dans les noirceurs de son
rôle.  Desandre  sait  aussi  se  mêler  aux  danseuses  pour
interpréter  une  ronde  des  esprits  saisissante  de  félinité
gracieuse, bien loin de la Médée plus animale d’Anna Caterina
Antonacci, à Genève en 2019.

A ses côtés, Reinoud Van Mechelen (Jason) tutoie les hauteurs
de la tessiture avec bonheur, même si l’émission parait un peu
nouée au début, au détriment d’une expression plus charnue. Sa
diction  irréprochable  et  son  aplomb  scénique  constituent
toutefois ses grands atouts, à l’instar de Laurent Naouri
(Créon), qui fait ainsi oublier un timbre fatigué dans l’aigu,
quelque peu criard en dernière partie. Malgré une projection
un rien plus modeste en comparaison, Ana Vieira Leite s’impose
en Créuse, entre souplesse d’articulation et phrasés lumineux.
Enfin, Gordon Bintner (Oronte) maitrise toutes les difficultés
de son rôle à force de mordant en pleine voix, parfois plus
nasal dans les parties déclamatoires.

Manifestement ravi par la soirée au moment des saluts, William
Christie  démontre  qu’il  n’a  rien  perdu  de  la  flamme  qui
l’habite : en spécialiste reconnu d’un opéra qu’il a défendu
tout  au  long  de  sa  carrière,  du  premier  enregistrement
discographique mondial en 1984 à la production scénique de
l’Opéra-Comique en 1993, le chef franco-américain se montre
attentif à la mise en valeur de la clarté de l’articulation,
avec  des  accélérations  excitantes  dans  les  fins  de
ritournelles  orchestrales.

Après Londres et Genève, on retrouve la mise en scène haute en
couleurs de David McVicar, qui cherche à muscler l’action par
une  inventivité  visuelle  constante,  entre  splendeurs  des
costumes et éclairages variés, souvent portée par l’apport



aérien  des  danseurs.  Ces  derniers  surprennent  par  leurs
envolées volontairement décalées, proche d’un esprit glamour
et cabaret. Si McVicar en fait parfois un peu trop, notamment
dans la scène très agitée des esprits, on se délecte de sa
capacité à faire vivre d’une multitude de détails savoureux sa
transposition au temps de la Deuxième Guerre mondiale : du
cocktail mondain célébrant la victoire militaire à la soirée
coquine  orchestrée  par  un  maitre  de  cérémonie  malicieux
(l’Amour), tout concourt à mettre en relief les autres scènes,
plus intimistes en contraste. Quelques clins d’oeil viennent
aussi  apporter  davantage  de  consistance  dramatique  aux
personnages  secondaires,  tels  que  les  deux  chanteurs
corinthiens  unis  par  une  attirance  aussi  irrésistible  que
réciproque  :  de  quoi  faire  vivre  ce  spectacle  enlevé  et
coloré  d’une  multitude  de  saynètes  savoureuses,  autour  de
l’excellence des interprètes.

 

______________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Opéra  Garnier,  le  9  avril  2024.
CHARPENTIER  :  Médée.  Lea  Desandre  (Médée),  Reinoud  Van
Mechelen (Jason), Laurent Naouri (Créon), Ana Vieira Leite
(Créuse),  Gordon  Bintner  (Oronte),  Emmanuelle  de  Negri
(Nérine), Élodie Fonnard (Cléone), Lisandro Abadie (Arcas),
Julie Roset (L’Amour), Mariasole Mainini (L’Italienne), Maud
Gnidzaz (Chœur à trois voix), Juliette Perret (Une Captive),
Virginie  Thomas  (Second  Fantôme),  Julia  Wischniewski  (Une
Captive), Alice Gregorio (Chœur à trois voix), Bastien Rimondi
(1er Corinthien, Un Argien, Jalousie, Chœur à trois voix),
Clément Debieuvre (2e Corinthien, Un Argien captif, Démon),
Matthieu Walendzik (Un Argien, Vengeance), Chœur et orchestre
des Arts Florissants, William Christie (direction musicale) /
David McVicar (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra Garnier,
jusqu’au 11 mai 2024. Photo :

 



VIDEO : ENTRETIEN AVEC DAVID MCVICAR au sujet de « Médée » de
Charpentier

 

CRITIQUE, opéra. PARIS (Opéra
Garnier), le 19 déc 1958 :
Récital Maria CALLAS / Norma,
Leonora,  Tosca…  (version
restaurée, au cinéma les 2 et
3 déc 2023).

C’est un récital unique à Paris en
décembre 1958 que donne la Divina Callas,

à l’Opéra Garnier. La restauration du
film de sa captation pour la télévision

française (réalisée alors par Roger
Benamou pour l’ORTF) permet aujourd’hui

de revivre chaque séquence de cette
archive historique. Les images restaurées

et colorisées, le son traité, optimisé
permettent de réapprécier une archive
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mémorable dans l’histoire du Palais
Garnier, …

ce moment béni où la plus grande cantatrice de tous les temps
offre son premier récital à Paris, alors qu’au début de cette
année 1958, elle a fait scandale en Italie, conspuée puis
interdite après avoir « osé » interrompre sa participation
après l’acte I de Norma à l’Opéra de Rome, devant un parterre
prestigieux (dont le président de la République) … Dès lors, à
partir de décembre 1958, la relation entre Maria Callas, mythe
vivant et la France ne devait jamais s’interrompre. 

 

 

Maria Callas, récital PARIS 1958 – © Fonds de dotation Maria
Callas
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D’abord, un récital classique, de Bellini
à Verdi…
Dès le récitatif préalable à l’air de Norma, « Casta Diva »,
la présence charismatique de la cantatrice perce l’écran. Son
autorité immédiate, ses regards, son port de tête, toute sa
posture, exprime la dignité de la druidesse qui dans cette
séquence défend et prône la paix… Cantatrice habitée, Maria
Callas  réalise  ainsi  le  rituel  druidique  qui  confirme  la
prochaine  défaite  des  romains  dont  surtout  le  proconsul
Pollione qu’elle aime secrètement. Vis à vis de sa tribu, la
prêtresse affiche sa détermination à punir les Romains mais
son cœur (dans la cabalette) appelle à d’autres temps, quand
elle offrait son âme à celui qui l’aimait alors… Fragilité de
la femme, imprécation collective… la tension de la situation
est palpable et la cantatrice, aussi juste qu’impliquée, y
compris dans les récitatifs ciselés, remporte à la fin de ce
premier tableau, une ovation qui vaut adoubement définitif.

Sont  enchaînés  ensuite,  aria  et  Miserere  du  IVè  acte  du
Trouvère…. Seule en scène, la Callas déploie son formidable
talent tragique, en Leonora, autre héroïne sacrifiée et digne.
«  Va laisse moi, Ne crains rien pour moi… ». Là encore sous
le masque premier de la tragédienne imprécatoire, se dévoile
l’amoureuse éperdue (« sur les ailes rosées de l’amour… »).
Justesse des couleurs, aigus cristallins et intenses, tenue de
voix et longueur du legato, profondeur vertigineuse des notes…
la  Callas  impose  alors  une  sûreté  vocale  dans  le  style
Bellinien et Verdien, d’un incomparable éclat. 

Dans  le  Miserere,  s’évaluent  et  l’ampleur  d’une  voix  de
tragédienne, et sa longueur de souffle, celle d’une interprète
qui incarne alors une femme amoureuse aux portes de la mort
qui a conscience de l’horreur absolue qui s’abat sur elle et
sur celui qu’elle aime. C’est un classique à l’opéra depuis
Orphée et Roméo que les amants ne peuvent s’unir que dans la
mort…



Coloratoure, la soprano lyrique et dramatique, fait jeu égal
dans la facétie amusée mais espiègle d’un Rossini des plus

virtuoses. Sa Rosina « Una voce poco fa… » affirme le
tempérament volontaire, d’une amoureuse éperdue, éprise du

beau Lindoro : l’autorité vocale, son agilité, son abattage,
ses aigus d’une insolente intensité et élasticité affirment un
tempérament unique. L’interprète incarne une féminité ardente,

surtout pas insouciante, car l’agilité apparemment délicate
cache la ténacité d’une « vipère » qui sait se battre et faire
valoir sa liberté ; chaque regard, chaque expression embrase
et rehausse littéralement chaque phrase de l’orchestre qui

l’accompagne ; la justesse du geste interprétatif est le gage
de ce travail méticuleux sur chaque inflexion et accent du

texte. L’intelligence des vocalises, le raffinement des
couleurs, l’agilité de la virtuosité, témoignent du génie de

cette voix à la fois incandescente et fulgurante dont
l’intensité là encore saisit. La voix immédiatement projetée

et ardente bouleverse par son intensité émotionnelle.

 

 

TOSCA bouleversante, éblouissante…
 



 

A 43 mn, changement de décors ; la cantatrice est avec ses
amis ; le film dévoile l’envers de la scène, et la préparation

des décors pour l’acte II de Tosca, l’opéra tragique de
Puccini d’après la pièce éponyme de Victorien Sardou.

La seconde partie (43’42) augure du meilleur… C’est d’abord la
présence mâle, intérieure de l’excellent Scarpia de Tito

Gobbi, partenaire familier et toujours complice de Callas qui
alors, a déjà chanté à ses côtés, le Préfet de la police de

Rome, monarchiste déclaré et faux-croyant, de nombreuses fois
: on comprend que la diva pour son récital événement parisien
de 1958 ait absolument souhaité la collaboration du baryton à

la fois puissant, précis, sobre. Le baron cynique est un
jouisseur qui aurait pu rejoindre le club de Don Giovanni,

mais en plus filou, retors, exclusivement sadique. Perruque et
redingote sombre impeccable, regards affûtés, accents mouvants
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des sourcils… le baryton, acteur fin et méticuleux, – en cela
parfait partenaire pour la Callas, partage avec elle, ce sens
du drame resserré, intense, simple, juste. Ce Scarpia suit les

intentions tranchantes du texte, ce moment de théâtre où
Puccini suit précisément l’essence théâtrale de la pièce de

Sardou qui en est la source. En cela, filmer cet acte si
proche du théâtre, se révèle toujours saisissant : chaque

attitude, chaque posture du chanteur rejoint le travail de
l’acteur et du comédien face caméra.

 

 

 

Dans l’acte II de Tosca,
Maria Callas et Tito Gobi au sommet :
justes, intenses, précis ;
deux acteurs – chanteurs irrésistibles
 



 

 

Callas paraît enfin dans le bureau du préfet avant qu’elle
n’entende les premiers cris de souffrance de Mario torturé. 
Les deux interprètes Gobbi / Callas offrent une remarquable
leçon de théâtre chanté : chaque phrase ciselée exprime ce
labyrinthe psychologique où la cantatrice découvre effrayée et
révoltée le sadisme abyssal de son bourreau. 

Albert Lance incarne très honnêtement Mario, lequel ne manque
pas de bravoure révoltée et libertaire quand on annonce la
victoire de Bonaparte à Marengo… 

A ce titre Gobbi excelle dans cette équation très équilibrée
et photogénique entre la bestialité et la finesse. Le tableau
est un modèle de souffle dramatique qui s’appuie surtout sur
la précision et la sobriété de chaque acteur. 
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La soprano immense tragédienne passe de l’extrême souffrance
(« Vous torturez mon âme »), hurle à Scarpia « assassino ! »
avec  une  droiture  expressive,  saisissante,…  à  la  dignité
outragée  finalement  vengeresse.  Torche  embrasée  aux
imprécations  précises  et  justes,  elle  assène  des  aigus
perçants  et  puissants  qui  fusent  comme  des  éclairs  ;  ils
marquent  un  cheminement  éprouvant,  celui  d’une  artiste
confrontée à l’esprit du Mal le plus absolu ;  à l’immensité
douloureuse de la diva répond le délire sensuel, le désir
brûlant,  impérieux  du  Scarpia  de  Gobbi  (lequel  se  montre
phénoménal  entre  démonisme  et  jouissance).  La  détresse  de
Floria Tosca / Maria Callas s’exprime mais bientôt sa haine
pointe, enfin sa prière (« Vissi d’arte, vissi d’amore » )
adresse à la Vierge (1’10’57) : où l’humilité d’une croyante
voyant  le  monde  s’écrouler  devant  elle  et  sous  ses  pieds
s’expose et se dévoile, démunie et tendre, dans la sincérité
accablée, démunie de sa ferveur ; la ligne, le souffle, le
sens de chaque phrase éblouissent ici. Ce qui suscite à la fin
de  son  air  qu’elle  finit  agenouillée  face  au  public,  des
salves d’applaudissements, un véritable déluge sonore (coupé
et raccourci au montage).

 



 

L’intensité théâtrale de la séquence, la justesse et la
précision des deux protagonistes Scarpia et Tosca, font de ce
deuxième acte de Tosca, un document historique, inoubliable ;

un jalon majeur sur la scène de Garnier. Le parallèle avec
Audrey Hepburn (qui fut son modèle) surgit irrésistiblement
quand Tosca découvre le couteau avec lequel elle assassine

sont agresseur (« voilà le baiser de Tosca » / « Meurs
damné ») ; la beauté et la grâce l’habitent alors, telles que

le fixe la caméra dans une fraction de secondes. 

 

Actrice  jusqu’au  bout  des  ongles,  la  diva  formidable
tragédienne,  quitte  la  scène  après  avoir  placé  les  deux
candélabres de part et d’autres du corps gisant de Scarpia
mort… (et le crucifix sur son torse).

Toute la scène cultive un expressionnisme mesuré où l’énergie
et  l’intensité  sauvage  triomphent,  soutenues  en  cela  par
l’impétueux orchestre du Théâtre National de l’Opéra sous la
baguette furieuse, crépitante de Georges Sébastian.
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Heureux spectateurs qui en ce soir du 19 décembre 1958 ont pu
mesurer  le  génie  de  la  cantatrice.  Le  montage  ajoute  un
document audio où la Divina commente son expérience à Paris et
exprime sa gratitude aux Français.

 

Maria Callas chante Tosca, Paris décembre 1958 © Fonds de
dotation Maria Callas
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au cinéma, les 2 et 3 décembre 2023
: 

LIRE aussi notre présentation du film MARIA CALLAS à PARIS, le
19 décembre 1958, au cinéma les 2 et 3 décembre 2023 :

https://www.classiquenews.com/cinema-maria-callas-paris-1958-l
e-recital-legendaire-au-cinema-les-2-et-3-decembre-2023/

 

CINÉMA : MARIA CALLAS, PARIS, 1958 : le récital légendaire au
cinéma (les 2 et 3 décembre 2023)

 

 

 

ENTRETIEN avec Tom WOLF
ENTRETIEN avec TOM VOLF, président du Fonds de dotation Maria
Callas (Paris) à propos de la restauration du film du récital
parisien du 19 décembre 1958…

 

___________________________________
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  T.
Wilson,  G.  Kunde,  A.
Gonzalez…  Robert  Wilson  /
Marco Armiliato

C’est à une expérience peu commune que nous a convié l’Opéra
de Paris : revoir à deux jours d’intervalle une même

production, dévolue à Turandot (1924), dont le casting a été
entièrement revu pour les rôles principaux. Si le retrait de

Sondra Radvanovsky a malheureusement limité cet exercice,
Tamara Wilson interprétant le rôle-titre les deux soirs, on se
réjouit de pouvoir comparer les prestations d’Ermonela Jaho et
Adriana Gonzalez (Liù) d’une part, puis Brian Jagde et Gregory

Kunde (Calaf), d’autre part.
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L’événement de la deuxième soirée, après une première déjà
très  satisfaisante  (https://www.classiquenews.-
com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-
puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/),  est
incontestablement  la  présence  de  l’immense  artiste  qu’est
Gregory Kunde : à 69 ans, le ténor américain n’a rien perdu de
son impact vocal millimétré au service du sens, en des phrasés
qui module le texte avec une vive intelligence. Son Calaf
déchirant de vérité dramatique est un régal tout du long,
particulièrement dans le dernier duo éloquent. La fraîcheur de
timbre va évidemment à l’avantage de son compatriote Brian
Jagde dans le même rôle, autour d’une puissance d’émission
vibrante et parfaitement maîtrisée. Autre opposition de style
avec Ermonela Jaho et Adriana Gonzalez (Liù), cette dernière
imposant velouté et rondeur, en contrepoint parfait avec les
raideurs du chant de Turandot (où Tamara Wilson impressionne
toujours autant par sa facilité déconcertante sur toute la
tessiture, aigu tranchant compris). Dans le rôle de Liù, on
préfère toutefois la précision dramatique de Jaho, malgré un
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recours plus prononcé au vibrato.

Si  le  chœur  se  montre  un  peu  plus  affûté  qu’en  première
soirée, notamment au niveau féminin, c’est plus encore le cas
pour l’orchestre dirigé par Marco Armiliato : les décalages
ont cette fois disparu, au profit d’une lecture apollinienne
et sans pathos, qui offre un tapis de velours aux interprètes.
On peut préférer lecture plus nerveuse, fouillant davantage
les contrastes, mais ce geste probe donne beaucoup de tenue à
l’ensemble.

______________________________________________________________
______

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 8 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  Tamara  Wilson,  Irène  Theorin  ou  Anna
Pirozzi (Turandot), Carlo Bosi (Altoum), Mika Kares (Timur),
Ermonela Jaho, Adriana Gonzalez (Liù), Brian Jagde ou Gregory
Kunde  (Calaf),  Florent  Mbia  (Ping),  Maciej  Kwaśnikowski
(Pang),  Nicholas  Jones  (Pong),  Guilhem  Worms  (Un
mandarin), Choeur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu
(chef de chœur), Orchestre de l’Opéra national de Paris, Marco
Armiliato  ou  Michele  Spotti  (direction  musicale)  /  Robert
Wilson  (mise  en  scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra
Bastille jusqu’au 29 novembre 2023. Photo : Charles Duprat /
ONP

 

VIDEO : Trailer de « Turandot » de Puccini selon Robert Wilson
à l’Opéra Bastille


